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a Car vous êtes sauvés par la grâce, par la foi; 
a et cela ne vient point de -vous, c'est le don de 
u Dieu; non point par les œuvres, afin que per­
a sonne ne se glorifie. n 

ÉPH. II, 8-10. 

L'homn1e est pécheur, et perdu. Tout l'atteste, la 

conscience, l'Écriture, et par-dessus tout le reste, 

nous l'avons vu récemment, Jésus-Christ, son nom, 

sa mission, son sacrifice, son histoire entière. 

Cet homme pécheur et perdu, comment sera-t-il 

sauvé? ou, pour aller droit au but, vous, qui êtes 

cet hon1n1e pécheur et perdu, ~mment serez-vous 

sauvé? 

. En présence de cette question, la première pen­

sée qui monte dans le cœur de l'homme, c'est de 

mériter le salut par l'obéissance rendue aux con1man­

dmnents de Dieu. Pensée à laquelle on se livre avec 

d'autant plus de confiance, qu'on croit pouvoir l'ap­

puyer sur des déclarations de l'Écriture; de Moïse : 

t:( L'homme qui fera ces choses vivra par elles. >J 
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(Lév. XVIII, n); de Jésus-Christ même : « Si tu 

« veux entrer dans la vie, garde les commande­

« ments » (Matth. XIX, 17). Mais un coup d'œil at­

tentif suffit pour dissiper cette espérance : c'est atta­

cher le salut à une condition qui est dé;'à toute violée. 

Vous serez sauvé si vous ne péchez poini : de quoi 

cela vous sert-il, si vous avez déjà péché? Autant 

porter à un malheureux, qui s'est rendu coupable 

de meurtre, la bonne nouvelle qu'il n'a rien à redou­

ter de la loi pourvu qu'il ait respecté la vie de son 

prochain ! Vous venez trop tard: le mal est fait; et, 

tant qu'on en appellera à la loi, il est irréparable. 

Que si Moïse dit à Israël : « Celui quï fera ces cho­

« ses vivra par elles, >> ou si Jésus-Christ dit au 

jeune riche : « Si tu veux entrer dans la vie, garde 

« les commandements, » Moïse et Jésus-Christ rap­

pellent ici une condition propre à une économie qui 

n'est plus; et ils la rappellent tout exprès pour obli­

ger le pécheur tenté de prendre la voie des œuvres 

(Gal. III, 1 0), à y.regarder de plus près, et à re­

connaître qu'elle est désormais fermée pour lui. Non 

que cette voie ne fût bonne en soi pour conduire à la 

vie ; seulement, elle n'est plus bonne pour l'homme 

pécheur, ou plutôt l'homme pécheur n'est plus bon 

pour elle, parce que c'est le chemin des saints. Par­

ler à l'homme de mériter le salut, c'est un anachro­

nisme; c'est plus, c'est une contradiction dans les 

termes. Car on n'a besoin de salut que pour être 
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perdu, on n'est perdu que pour avoir démérité. 

Dire à un pécheur : :Méritez le salut, c'est dire à un 

n1alade : Guérissez-vous en vous bien portant. 

Cela est clair comme le jour; et pourtant l'homme 

pécheur ne se rend pas. Le n1érite des œuvres lui 

tient tellement à cœur, qu'il s'ingénie pour lui trou­

ver une place à côté du péché. A défaut de ce mé­

rite qui s'obtiendrait par l'observation de toute la 

loi, il en imagine un de second ordre, pour lequel il 

suffirait d'en avoir observé une partie; c'est-à-dire 

que ne pouvant s'élever jusqu'à la loi, il abaisse la 

loi jusqu'à lui; il l'accommode à sa condition péche­

resse, tout exprès pour pouvoir dire : cc J'ai observé 

cette loi-là. >> Non-seulmnent la philosophie nlo­

rale, jusque dans ses représentants les plus élevés, 

appelle l'homme au bonheur par le chemin de la 
• 

vertu humaine, dont elle avoue elle-même les man-

quements; mais le disciple même des Écritures di­

vines, tout instruit qu'il est par elles de son état de 

péché, trouve toujours quelque ouverture par où 

reton1ber dans le mérite des œuvres. Le Juif, placé 

en présence de la loi de Sinaï qu'il a transgressée, se 

rassure en substituant aux œuvres principales de la 

loi les ordonnances cérémonielles, et se flatte de la 

vie éternelle parce qu'il est circoncis, et qu'il n'a ni 

omis un sacrifice, ni oublié une ablution, ni violé un 

sabbat. Le chrétien, accablé par la sainteté du ser­

mon de la Montagne, se réfugie dans les pratiques du 
8 
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renoncement, la pénitence, la n1acération, les jeû­

nes, la solitude, sauf à justifier le mérite qu'il leur 

attribue par je ne sais quelle con1munication de celui 

qui réside dans les œuvres de Jésus-Christ. Le pro­

testant lui-mên1e, affranchi du n1érite des pratiques, 

se rassure par celui des œuvres morales, la bien­

faisance , la probité , les vertus de fan1ille ou 

de société. Toujours les œuvres de l'homn1e, par­

tout la n1ême illusion : une obéissance partielle 

et mêlée de péché, tenant lieu de cette obéissance 

absolue et sans péché qui seule, selon l'Évangile, 

constituerait l'homme en état de n1érite. Le tout ou 

rien , maxime dangereuse dans les choses de 

l'hon1me, est la seule qui convienne au Dieu trois 

fois saint : aussi l'Écriture l'invoque-t-elle id sans 

ménagement. Selon elle, <luiconque en appelle aux 

œuvres par un côté, est tei1u de prouver qu'il a tout 

observé : << Je proteste à quiconque (d'entre les 

c< Juifs) se fait circoncire, qu'il est obligé de pra ti~ 

cc quer la loi tout entière )) (Gal. V, 3). Et en­

core : << Si c'est par la grâce, ce n'est plus par les 

« œuvres; autrement la grâce n'est plus la grâce; 

cc et si c'est par les œuvres, ce n'est plus par la 

<< grâce; autrenlE~nt l'œuvre n'est plus une œuvre. >> 

(Rom. XI, 6). Entre ces deux chemins que l'on 

nous montre pour nous conduire au ciel, il s'agit, 

non de transiger, mais de choisir : n'en ayons qu'un, 

mais qu'il soit sûr. 
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Ce chemin, s'il existe pour nous, ne peut être dé­

sormais que la grâce. Le n1eurtrier, condamné par 

la loi des hommes, peut être affranchi de la sentence 

qu'il a encourue par l'exercice souverain du droit de 

grâce. Y a-t-il auprès de Dieu, pour le pécheur 

condamnable et condan1né, un recours en grâce ? 

Voilà toute la question. Que si c'est à peine une 

question pour vous, tant il vous paraît résulter na­

turellement de la bonté de Dieu qu'il pardonne le 

péché, vous êtes loin de la vérité. La bonté de Dieu, 

oui ; mais la sainteté de Dieu aussi, avec laquelle il 

faut que cette bonté compte, et il s'agit de savoir si 

elle le pourra. C'est une question, vous dis-je, sinon 

pour vous, du n1oins pour l'Apôtre, du n1oins pour le 

geôlier de Philippes (Act. XVI, 30), du n1oins pour 

les anges (Luc XVI, 7), du n1oins pour Dieu lui­

Blême, qui s'écrie : << J'ai trouvé la propitiation )> 

( Joh XXX, 24), comn1e d'une chose qu'il a long­

temps cherchée sans la trouver et qu'il n'a fini par 

trouver qu'en rappelant à son aide toutes les pensées 

divines combinées. C'est à cette question que saint 

Paul répond dans mon texte, par ce qu'il appelle ail­

leurs (( l'Évangile (c'est-à-dire la bonne nouvelle) de 

<< la grâce >> (Act. XX, 24). Êcoutez-le : << Vous 

« avez été sauvés par la grâce, par la foi; et cela ne 

<< vient point de vous; c'est le don de Dieu; non 

« point par les œuvres, afin que personne ne se 

cc glorifie. Car nous sorr1mes son ouvrage, étant créés 
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cc en Jésus-Christ pour les bonnes œuvres, que Dieu a 

« préparées, afin que nous marchions en elles. )) 

Voici tout l'Évangile resserré en trois lignes , aussi 

pleines qu'elles sont concises. Tout est là : le prin­

cipe du salut, la grâce; le moyen du salut, la foi; 

la fin du salut, les bonnes œuvres; et chaque chose y 

est à la place qui lui est propre, et dans son vrai 

rapport avec tout le reste. Ainsi notre plan nous est 

tout donné : nous n'avons qu'à suivre notre Apôtre, 

mais avec une différence d'application. Lui s'adresse 

plus spécialement à ceux de ses lecteurs qui sont 

déjà convertis au Seigneur Jésus-Christ, et il leur 

rappelle comment ils ont été sauvés; moi, je m'a­

dresse plus spécialement à ceux de n1es auditeurs 

qui ne sont pas jusqu'ici convertis au Seigneur Jésus­

Christ, et je leur explique con1ment ils peuvent être 

sauvés. 

Commençons par le con1mencement : cc Vous avez 

« été sauvés par la grâce. » Qu'est-ce que la grâce? 

La grâce - c'est la grâce : il y a dans le langage 

des hommes de ces termes primitifs que l'on sent, 

mais que l'on ne définit pas, comme on n'analyse 

pas les substances simples; il y en a aussi de tels 

dans l'Évangile, et le mot grâce est de ce nombre. 

Tout ce que nous pouvons dire, c'est que la grâce 

est la faveur que trouve auprès de Dieu un pauvre 

pécheur, qui n'a mérité que sa colère. Je dis qui a 

mérité sa colère : ce point est capital. La grâce 1n1-
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plique, chez qui la reçoit, un état d'indignité qui lui 

méritait un traitement tout contraire; le ciel n'est 

donné par grâce qu'à celui qui est digne de l'enfer; 

la vie éternelle n'est une grâce que pour qui est digne 

de la mor! éternelle : vous croyez peut-être avoir 

rendu assez d'hon1mage à la grâce, quand vous avez 

déclaré que les œuvres sont insuffisantes, et que, 

l'hon1me eût-il fait tout ce qu'il doit faire, la félicité 

éternelle dépasse trop ses faibles mérites pour n'être. 

pas accueillie à titre de grâce ? Détrompez-vous : ce 

n'est pas rendre hommage à la grâce, c'est lui don­

ner un démenti. C'est confondre la grâce de Dieu qui 

n'est que pour la créature déchue, avec sa bonté, 

dont les plus innocentes, dont les saints anges eux­

n1êmes ont besoin. Il n'en coûterait guère à notre 

amour-propre de reconnaître que Dieu nous fait 

grâce, -comme il fait grâce à l'ange Gabriel, ou à 

l'ange Michel, qui n?ont jamais contrevenu en quoi 

que ce soit à sa volonté. Quand nous aurions fait tout 

ce que nous devons, « nous ne serions que des ser­

«, viteurs inutiles » (Luc XVII, 1 0), et la vie éter­

nelle serait encore un don de la bonté divine, d'une 

bonté infinie; mais ce ne serait plus une grâce, 

parce que nous n'aurions pas alors encouru la con­

damnation, disons plus, parce que nous aurions droit 

alors à la vie par les conditions de la loi. Mes frères, 

point d'équivoque, soyez sincères avec Dieu et avec 

vous-mêmes. 
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Il ne s'agit pas seulen1ent de reconnaître vos œu­

vres insuffisantes pour vous justifier, il s'agit de les 

reconnaître suffisantes pour vous condamner. Que si 

vous ne les reconnaissez pas telles, du n1oins ne 

pronoflcez plus le mot grâce; ce n1ot n'a dans votre 

bouche ni vérité ni dignité; car if vous déclare 

ce que vous ne croyez pas être. Laissez- nous- en 

l'usage , à nous qui nous reconnaissons pécheurs, 

pécheurs perdus, sans mérite, sans ressource pro­

pre. Laissez-nouR-le, - nous ne nous plaindrons 

pas de notre partage. Si les langues hun1aines n'ont 

pas de n1ot plus hun1iliant pour notre orgueil, elles 

n'en ont pas de plus doux à notre cœur. 

Oui, 1non Dieu! Grâce! grâce 1 grâce! puisque 

celui qui se 1net à genoux en criant grâce est aussi 

celui qui se relève cc sauvé par la grâce! >> 

cc Sauvés par la grâce. >> Con1prenez-vous ce salut, 

dont la grâce est le principe ? C'est la chose la plus 

sin1ple à la fois et la plus merveilleuse du n1onde. 

A regarder ce que vous êtes, un pécheur, et ce que 

vous avez mérité, la mort, il n'y avait autre chose 

à attendre pour vous que la perdition; et pour 

vous y soustraire, aucune délivrance ne pouvait 

être trouvée en vous-n1ême. Mais <( Dieu qui est 

cc amour, >) et qui n'a pu nous voir d'un œil indif­

férent courir à une affliction éternelle, a trouvé en 

lui-n1ême un secret pour donner la vie à ceux qui 

ont mérité la mort. Ce secret, c'est la grâce. Selon 
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la loi, la promesse de la vie, attachée à une copdi~ 

tion que vous ne pouvez ren1plir dans votre état ac­

tuel, et qu'au surplus vous avez déj~ transgre~sée, 

vous était à tout jan1ais inaccessible, et ne vous lais ... 

sait pas d'autre partage que le désespoir : salon la 

grâce, vous pouvez entrer dans la vie tel que vous 

êtes, en vous soun1ettant à ce salut. hun1iliant que 

Dieu met à votre portée, et dont il a fait lui-n1ême 

tous les frais. Il a envoyé son Fils au monde ; il a 

accmupli en lui toute l'œuvre de la loi; il a fait venir 

sur lui l'iniquité de nous tous; il l'a frappé à notre 

place, sur la croix; ill' a ressuscité des morts, et l'a 

élevé à sa droite; et il a pron1is la vie éternelle à qui­

conque la veut venir prendre en Jésus-Christ. Voilà 

désorn1ais, au lieu de la ju~tice impraticable de la loi, 

une justice praticable pour nous, parce que Jésus-­

Christ se charge de tout. C'est la doctrine de saint 

Paul dans un ~dmirable passage de son Êpttre aux 

Romains : << Car Christ est la fin de la 1oi en justice 

<< à tout croyant. Or l\foïse décrit ainsi la justice qui 

<< est par la loi, savoir que l'hon1me qui fera ces choses 

'' vivra par elles. l\Iais la justice qui est par la foi 

cc s'exprime ainsi: Ne dis point en ton cœur: Qui mon­

<< ter a au ciel? Cela est ramener Christ d'en haut. 

cc Ou : Qui descendra dans l'abîme? cela est ramener 

cc Christ d'entre. les morts. Mais que dit-elle? La pa­

« role est près de toi, en ta bouche et en ton cœur» 

(Rom. X, 4-7). Pour nous qui avons perdu la justice 
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de la loi qui disait : « L'hon1me qui fera ces choses 

cc vivra par elles, >> reste la justice de la foi qui nous 

est tout ouverte et tout accessible, parce que trans­

portant en Christ tout ce que nous n'avions pas fait et 

' n'aurions jamais pu faire, elle substitue à la question 

de savoir si nous pouvons, et si nous avons fait, la 

question de savoir si Christ peut, et si Christ a fait. 

Cette justice-là, tout aimable, toute prévenante~ parle 

ainsi : << Ne dis point en ton cœur : Qui n1ontera au 

« ciel? C'est en faire descendre Christ ; ni : Qui des­

« cendra dans l'abîme? C'est rappeler Christ d'entre 

<< les morts. >) C'est-à-dire : ne te tourmente pas de 

cette parfaite obéissance que tu devais à la loi de 

Dieu, et que tu ne lui as point rendue ; car ce n'est 

plus à toi qu'elle est demandée, c'est à Christ, qui 

peut la rendre, et qui l'a rendue; c'est une chose 

faite. Ne te tourmente pas non plus de cette peine 

redoutable quet~{ as encourue, et que tu ne pourrais 

souffrir qu'en p~rdant ton âme, car, ce n'est pas sur 
1 

toi qu'elle ton1hera, c'est sur Christ, qui la peut 

souffrir, et qui l'a soufferte; c'est une chose faite. 

<< La parole est près de toi, en ta bouche et en ton 

<<cœur.)) Le salut que l'on te presse d'accepter est un 

salut tout fait, que tu n'as qu'à prendre; un autre a 

travaillé, il ne te resle qu'à entrer dans son travail. 

Sur quoi Lutl~er, le Paul de la Réformation, écrit 

ces paroles naïves et pénétrantes: <<Il faut bien savoir 

distinguer la loi d'avec l'Évangile. La loi et l'Évan-
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gile sont aussi différents l'un de l'autre que l'homme 

est différent de Dieu; car la loi nous entretient de ce 

que nous devons à Dieu, et l'Évangile de ce que Dieu 

nous a donné. La loi nous prescrit, et nous impose, 

ce que nous devons faire ; elle est toute tournée vers 

le faire, et tout occupée d'exiger. Car Dieu dit par 

la loi: Fais ceci, ne fais pas cela, voilà ce que je veux! 

L'Évangile, tout au contraire, au lieu de prescrire, 

d'imposer, d'exiger, le prend en sens opposé. Il ne 

dit pas : Fais ceci, ne fais pas cela; mais il nous in­

vite à étendre la main et à prendre, en disant : 

Vois, mon ami, ce que Dieu a fait pour toi; il a 

envoyé son Fils en chair, et il l'a livré à la mort; 

et toi, il t'a délivré de la mort, du péché, de l'enfer 

et du Diable. Crois cela, et l'accepte, et tu seras 

bien heureux ! Tu seras? ce n'est pas assez : tu 

es bien heureux. J'ai affaibli mon texte. Vous serez 

sauvés par la grâce, disais-je; mais l'Apôtre dit à qui­

conque croit : << Par la grâce vous avez été sauvés, » 

et il le dit par deux fois en quatre lignes. La pre­

mière, en parenthèse, comme d'une chose si bien 

connue qu'il n'a besoin que de la rappeler; la se­

conde, en thèse directe, comme d'une chose si bien 

affernlie qu'il est prêt à l'établir contre tout venant 

<< Vous avez été sauvés >> (Tite III, 5; 1 Tim. 1, 
13, etc.). C'est une chose faite, pour le chrétien, 

tout aussi bien que d'être perdu est. une chose 

faite pour le pécheur. De tout perdu qu'il était 
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hier, aujourd'hui il est tout sauvé. Si ce langage 

vous paraît trop absolu, écoutez plutôt l'Apôtre lui­

n1ême développant sa pensée dans les versets qui . 
précèdent mon texte et qui l'an1ènent : << Dieu, qui 

<< est riche en miséricorde, par sa grande charité de 

cc laquelle il nous a aimés, lors, dis-je, que nous 

<< étions morts en nos fautes, il nous a vivifiés en­

cc semble avec Christ, par la grâce duquel vous êtes 

<< sauvés; et il nous a ressuscités ensemble, et nous 

<< a fait asseoir ensemble dans les lieux célest~s ei1 

cc Jésus~Christ )) (v. 4-7). 

Est-ce assez de gratuité? est-ce assez d'assurance? 

Ce langage, je le ·sais hien, est taxé de présomption 

par tous ceux qui en appellent au n1érite des œuvres; 

et à leur point de vue, ils ont raison. Oui, le langage 

que saint Paul tient lui-même et qu'il nous engage 

à tenir, serait le c01nble de la présomption, pour 

qui songerait à mériter. Mais pour qui n'attend rien 

cine de la grâce, ce langage est l'expression toute 

simple de la reconnaissance, de l'amour, que dis-je? 

de l'humilité ; il n'y a pas plus de présomption à dire: 

J'ai été sauvé par la grâce, quand on le dit dans 

l'esprit de l'Apôtre, qu'il n'y en aurait de la part 

d'un pauvre qui aurait été tiré de la nlisère à dire : 

Voyez le bien qu'il m'a fait ; me voici hors de peine ! 
que je serais ingrat de ne pas l'aüner! 

Allez, mon frère, frère en Adam par le péché, 

frère en Christ pour le salut, laissez dire au monde; 
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et quoi qu'il en puisse penser, prenez le salut gratuit 

qui vous est présenté l Présenté aujourd'hui, prenez­

le aujourd'hui l et ne vous endormez pas ce soir que 

vous ne puissiez dire : J'ai reçu la vie éternelle l 
Et qu'est-ce donc qui vous pourrait retenir? Est-ce 

que vous êtes trop bon, trop vertueux, trop saint, 

pour avoir besoin d'un tel salut? :Malheureux, va 

donc apprendre à te connaître. cc Tu dis: Je suis riche, 

« je suis dans l'abondance et je n'ai besoin de rien; 

cc et tu ne connais pas que tu es Inalheureux, Inis6-

cc rable, pauvre, aveugle et nu >> (Apoc. III, 17). 

Ou hien, est-ce que vous êtes trop coupable pour en 

être digne? 1\Ion frère, que n1e dites-vous là? 

Eh quoi l trop coupable pour dire avec le publicain: 

cc I\fon Dieu, sois apaisé envers n1oi qui suis pécheur! » 

trop coupable pour dire avec le larron en croix : 

<< Je reçois ce que j'ai mérité; >> ou avec saint Paul : 

cc Je suis le premier des pécheurs ! >> Viens, viens, 

comme ils ont fait, tel que tu es, chargé du fardeau 

de tes péchés, et tu cc retourneras dans ta maison, ·>> 

comn1e eux, pliant sous le poids de la grâce l 
Mais pour avoir part à cc la grâce de Dieu, >> que 

faire? Cette grâce cc salutaire (en principe) pour tous 

cc les homn1es, >> mais dont (en fait) tous ne profi­

tent pas, comment vous. sera-t-elle appropriée? cc Par 

<< la foi, >> répond l'Apôtre : Si la grâce est le prin­

cipe du salut, la foi en est le n1oyen. Une version plus 

littérale ferait nüeux sentir ce rapport : cc Vous avez 
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<< été sauvés par la grâce, par le moyen de la foi ( 1 ). » 

La foi, dont l'Écriture parle si souvent, la foi, qui 

est le gage de toutes les promesses, n'y est pas plus 

définie que la grâce. Car ces mots par lesquels 

s'ouvre le magnifique tableau des triomphes de la 

foi (Hébr. XI, 1) : (( La foi est une représentation 

<< des choses qu'on espère, et une dén1onstration de 

<< celles qu'on ne voit point, >> expliquent moins le 

caractère de la foi qu'ils n'en décrivent la puissance. 

Sans doute, c'est encore ici une de ces notions élé­

nlentaires, que l'on obscurcirait en cherchant à les 

éclaircir, et qui s'expliquent d'elles-mên1es à l'esprit 

de l'homme; ou s'il manque quelque chose à leur 

conception, c'est à la vie et aux faits, non à la phi­

losophie et au langage, qu'il appartient d'y suppléer. 

Imitons l'Écriture; c'est le plus populaire de tous 

les maîtres, et tout ensemble le plus exact. Croire, 

c'est prendre Dieu sur parole ; c'est s'en rapporter à 

Dieu, d'un esprit tout persuadé et d'un cœur sans 

défiance; plus spécialement, dans la matière qui nous 

occupe, croire, c'est écouter la bonne nouvelle de la 

grâce avec les dispositions d'un homme qui ne doute 

ni que Dieu ait parlé, ni que ce que Dieu a dit soit 

vrai. 

Ce qu'il faut surtout remarquer ici, c'est le rapport 

de la foi à la grâce. La foi, cet élément humain du 

salut tout divin, la foi est ce je ne sais quoi dans 

(1) Version anglaise: By gm.ce~ th1'ough faith. 
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l'homme, par où se donne à lui la grâce qui est en 

Dieu; de telle sorte que, d'une part, la grâce ne par­

vient à l'homme que si elle lui est transmise par la 

foi; et que, de l'autre, la foi n'agit dans l'homme 

qu'en laissant passer la grâce, sans y rien ajouter du 

sien. La foi est donc si nécessaire, que sans elle la 

grâce est comme si elle n'était pas, et tout ensemble 

si simple, qu'elle laisse à la grâce sa gratuité tout 

entière, que dis-je? qu'elle la constate et la fait 

éclater. 

La foi est nécessaire pour approprier à l'homme la 

grâce de Dieu. Il ne s'agit pas de mériter un salut 

dont le caractère essentiel est d'être in1mérité; mais 

ce salut immérité, il s'agit d'y prendre part. Celui 

qui sauve, c'est Dieu; mais celui qui est sauvé, c'est 

l'homme; et cet homme, non une n1achine ou un 

instrun1ent, mais une créature morale et responsable, 

qui a sa participation inévitable autant qu'obligatoire, 

dans toute transaction dont elle est l'objet, sans en 

excepter la plus souveraine ou la plus gratuite. Le 

salut d'une âme est un ouvrage qui n'appartient 

qu'à Dieu; c'est une création, selon l'expression 

de l'Apôtre dans mon texte, c'est-à-dire l'intro­

duction d'un principe nouveau dans le cœur, par 

opposition au développement naturel d'un germe 

préexistant. Mais cette création est intérieure; elle 

s'opère dans l'hon1me, c~est assez pour que l'homme 

y ait sa part d'action, à la différeuce de cette autre 
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création qui nous a appelés à l'existence. cc Dieu qui 

nous a créés sans nous, a dit un Père de l'Église, 

ne veut pas nous sauver sans nous; )) cela est vrai 

dans l'affaire du salut, con1me il est vrai dans toute 

action de l'homme par laquelle il est mis en possession 

des dons de Dieu, quels qu'ils soient. Dl eu met devant 

n1oi un paysage ravissant: encore faut-il que j'ouvre 

les yeux pour le contempler; Dieu 1ne présente un 

fruit délicieux : encore faut-il que j'ouvre la bouche 

pour le recueillir; Dieu n1'offre un remède certain 

pour mes maux: eneore faut-il que j'ouvre la 1nain 

pour le prendre. Il en va de Inême pour le salut : 

la foi est la faculté réceptive de l'homme, s'exerçant 

sur le don de Dieu, et faisant nôtre ce qui n'était que 

pour nous. La foi est l'œil qui regarde, la bouche 

qui reeueille, la main qui prend. Un Béchuana con­

verti la définissait adn1irablement : cc La foi est la 

1nain du cœur. )) En deux n1ots, si la grâce est la 

n1ain de Dieu qui donne, la foi est la main de l'homn1e 

qui reçoit : que ces deux n1ains se rencontrent, tout 

est dit. 

~fais autant la foi est nécessaire, autant elle est 

simple. Elle opère en recevant, mais en recevant 

seuleinent : l'homn1e s'efface, pour laisser tout le 

salut à Dieu. Ne me dites pas que la foi sent, que la 

foi ain1e, que la foi obéit; et que c'est par ce senti­

filent, par cet an1our, par cette obéissance qu'elle 

vaut devant Dieu~ Non, vous dis--je; la foi ne fait 
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que recevoir; et c'est par cette simplicité du recevoir 

qu'elle vaut, parce que c'est par elle qu'elle laisse 

à Dieu toute la gloire du faire. Le sentiment, l'amour, 

l'obéissance, ce n'est pas la foi, c'en sont les fruits, 

les œuvres; et attribuer le salut à ces fruits, à ces 

œuvres, c'est, après l'avoir rejetée dehors par le 

grand portail, ran1ener la justice propre par une 

porte dérobée. Ne Ine dites pas même que la foi est 

une condition du salut. Sans doute, cela peut se dire, 

si l'on ne veut exprimer par là que la nécessité de 

la foi pour être sauvé; mais le n1ot de condition pré­

sente à l'esprit l'image d'une participation agissante 

méritoire; et l'humble participation du recevoir ne 

saurait être qualifiée de condition sans abuser du 

langage. Vous vous rendriez ridicule si vous disiez : 

La vallée de Chan1onix est admirable - mais à con­

dition qu'on la regarde; ou le raisin est un fruit ex­

quis- Inais à condition qu'on le prenne. Il ne faudra 

pas dire davantage: La gràce de Dieu nous sauve, 

Inais à condition qu'on y croie ; 1nais il faudra dire 

avec l'Apôtre : cc La grâce de Dieu nous sauve par 

cc la foi. )) Par la foi, précisément pour hien constater 

que l'homme n'y est pour rien, et que le salut est . 
un don de Dien, un pur don, tout gratuit; ainsi l'ex­

plique l'Apôtre, reprenant sa pensée par le côté né­

gatif, pour ne laisser à notre orgueil aucune issue 

par où lui échapper: cc Cela ne vient pas de vous, 

« c'est le don de Dieu; cela nè vient pas des œuvres, 
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cc afin que nul ne se glorifie. >> C'est dans le n1ême 

esprit que le n1ême Apôtre écrit aux Romains une 

ligne qui résume à elle seule tout ce que nous pour­

rions dire là-dessus : cc C'est par la foi - afin que 

cc ce soit selon la grâce. n Pesez bien cette parole 

profonde. Non-seulement, nous sauvant par la foi, 

Dieu no~Is sauve par grâce; mais s'il nous sauve par 

la foi, c'est précisément pour réduire la participation 

de l'homn1e aux 1noindres proportions possible, 

pour constater, pour rendre visible à tous les yeux, 

qu'il nous sauve par pure grâce, sans condition, 

sans mérite, sans autre action hun1aine que celle 

qui nous met en rapport avec l'action souveraine 

de Dieu. 

Viens donc, pauvre pécheur qui n1e prêtes une 

oreille si attentive, et qui voudrais de si bon cœur 

vivré dans la grâce, mourir dans la paix et ressus­

citer dans la gloire, mais qui as jusqu'ici douté de 

Dieu et désespéré de toi-mên1e, viens, et crois. Ne te 

tourmente pas cl& ce que tu as à faire, crois. Ne te 

tourmente pas de ce que c'est que croire, crois : 

ton cœur t'instruit assez de ce que c'est, et l' expé­

rience t'apprendra le reste. Voilà de l'eau, bois; 

voilà du pain, mange; voilà la grâce de Dieu, voilà 

Jésus-Christ crucifié et ressuscité, qui s'est chargé 

de tout le faire, qui était hors de ta portée, pour ne 

te laisser que le croire, qui est à ta portée : crois, 

dis-je, et tout ce qu'il a fait est autant à toi que si 



OU L'OEUVJ.W DU PÈRE. 129 

tu l'avais fait toi-même, pour que tu sois aussi sûr 

de ton salut que si tu étais saint comme le Saint des 

saints. « Crois seulement, et tu verras la gloire de 

c< Dieu. » Que si tu ne peux te consoler de l'avoir 

déshonoré par le péché, au lieu de lui donner gloire 

par la sainteté, écoute : tu as ta manière de lui don­

ner gloire. La première voie ouverte à l'homme 

pour glorifier Dieu, l'obéissance parfaite, qui eût 

rendu hommage à la perfection de sa loi, t'est fermée, 

mais il t'en reste une seconde, la foi, qui rend hom­

Inage à la gratuité de sa grâce. Cet homn1age ne 

sera pas moins agréable à Dieu que n'eût été l'autre; 

que dis-je ? il le sera même davantage, car « Dieu 

« est amour, n et de toutes ses perfections, celle 

dont il est le plus jaloux, c'est son amour tout gratuit, 

que l'homme innocent n'e~ jamais connu, que l'ange 

saint n'a point éprouvé, et que l'homn1e pécheur, 

mais reçu en grâce, a la tendre mission de sentir et 

de proclamer. Je disais avee Jésus-Christ : « Crois 

« seulement, et tu verras la gloire de Dieu » 

(Jean XI, 40); je puis ajouter : Crois, et nul ne fera 

pour cette gloire plus que toi ! 
Mais les bonnes œuvres, que deviennent-elles dans 

ce· salut tout gratuit? Ce qu'elles deviennent? elles 

deviennent praticables , d'in1praticables qu'elles 

étaient. Ce salut, dont la grâce est le principe, et la 

foi le n1oyen, les bonnes œuvres en sont le terme. 

« Ce n'est point par les œuvres, afin que ·personne 
·!) 
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<< ne se glorifie. Car nous sommes son ouvrage, 

<< étant créés en Jésus- Christ pour les bonnes 

<< œuvres, que Dieu a préparées, afin que nous y 

« marchions. >> 

Deux choses frappent ici par leur contraste : la 

première, que la gratuité du salut ne reçoit nulle 

atteinte de la nécessité des bonnes œuvres; la se­

conde, que la nécessité des bonnes œuvres n'est en 

rien compromise par la gratuité du salut. Il y a plus: 

cette gratuité et cette nécessité se relèvent l'une 

l'autre. L'Apôtre aurait pu se borner à dire que 

<< ce n'est pas par les œuvres, » quoique ce soit 

<< pour les bonnes œuvres. >> Mais ce n'est pas par 

un quoique, c'est par un car, qu'il lie ces deux pen­

sées : ces deux côtés du salut chrétien ne se cmn­

plètent pas seulement, i\; s'appuient et se déter­

minent l'un l'autre; ce sont, dQns la doctrine du salut, 

les deux faces d'une seule vérité, comme ce sont, 

dans le langage de l'Apôtre, les deux n1embres d'une 

seule. période. Ceci est admirable :jamais saint Paul 

et saint Jacques ne furent mieux conciliés; jamais 

on ne vit ni le salut plus nettement dégagé d'avec 

les œuvre.s de l'hpmn1e, ni les bonnes œuvres du 

ch,rétien placées en plus haut rang. 

La gratuité du salut chrétien maintenue dans les 

bonnes œuvres qu'il enfante, c'est le premier objet 

qui attire l'attention de l'Apôtre, parce que cette 

gratuité est la doctrine distinctive de 1non texte, et 
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de toute la première partie de notre épitre. cc Nous 

cc son1mes l'ouvrage de Dieu, » nous qui faisons les 

bonnes œuvres; de telle sorte que nos bonnes œu­

vres, n'étant que l'ouvrage de l'ouvrage de Dieu, 

retournent de plein droit à lui comme à leur source 

véritable : c'est moins nous qui les faisons, que lui 

qui les fait par nous. L'Apôtre applique ici à la 

créa ti on spirituelle du peuple chrétien, ce que le 

Psaln1iste avait dit de la création nationale du peuple 

d'Israël : cc C'est lui qui nous a faits, et non pas nous; 

cc nous son1mes son peuple et le troupeau de sa con­

(( duite >> (Ps. C). l\fais ce mot ouvrage ne lui suffit 

déjà plus : nous sommes plus que l'ouvrage de Dieu, 

nous sommes sa création : << Ayant été créés eu Jé­

(( sus-Christ, pour les bonnes œuvres. >> Créer, c'est 

créer : Dieu n'a pas moi~s fait quelque chose de rien 

en nous sauvant qu'en nous donnant la vie, et l'un 

ne réclame pas moins que l'autre sa toute-puissance. 

Comment pourrions-nous désormais nous glorifier 

dans des bonnes œuvres qui ne sont que le produit 

d'une création de Dieu? Autant vaudrait nous attri- · 

. huer l'honneur de notre naissance, ou bien le mé­

rite des mouvements que nos mains et nos pieds 

exécutent à l'aide des fetees naturelles dont Dieu les 

a pourvus. Enfin, pour dernier trait, nous ne pou­

vons pas n1ême nous vanter d'avoir préparé ou choisi 

les bonnes œuvres que nous faisons; car c'est (( Dieu 

cc qui les a préparées, » tout exprès cc pour que nous 
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<< y n1archions. >) Comn1e il nous a créés pour elles, 

il les a préparées pour nous. Tant il est vrai que 

les bonnes œuvres elles-mê1nes ne sont qu'une par- · 

tie du plan formé de Dieu pour notre salut, et que 

« tout est de lui, par lui, et pour lui. >) Cessez donc 

d'opposer les bonnes œuvres des sauvés à la gra­

tuité du salut : c'est raisonner en sens contraire de 

la vérité. Ces bonnes œuvres constatent et font écla­

ter cette gratuité, qui seule leur a donné l'être et 

frayé le chemin; et plus un chrétien sera zélé pour 

les bonnes œuvres, plus il manifestera pour sa part 

cette gratuité qui l'a fait tout ce qu'il est. 

Il m'est permis de passer rapidement sur ce point 

après les développements auxquels je me suis livré; 

et je n1e hâte vers la contre-partie de cette gratuité, 

je veux dire vers la nécessité des bonnes œuvres. 

Cela même qui vous fait voir combien peu nos bonnes 

œuvres nous appartiennent, fait voir du 1nême coup 

combien elles sont nécessaires : car c'est tout exprès 

pour les faire que nous avons été sauvés : << Ayant 

« été créés en Jésus-Christ pour les bonnes œuvres, 

« que Dieu a préparées afin que nous marchions en 

<< elles. » 

Ailleurs, les bonnes œuvres sont recommandées 

aux chrétiens, soit con1n1e provenant de la grâce, 

qui les produit aussi naturellement qu'un arbre son 

fruit (Gal. V, 22), soit comn1e « convenables à la 

<< saine doctrine, » parce que la foi n'a pas de plus 



• 

OU L'OEUVRE DU PÈRE 133 

bel ornement qu'elles (1 Tim. II, 9, 10 etc.); soit 

con1me voulues de Dieu parce qu'il prend plaisir à 

voir 1narcher ses enfants dans la sainteté (Héb. XVII, 

16; 1 Pierre II, 20); soit con1me prescrites par la 

reconnaissance, en réponse à l'amour dont il nous a 

aimés le pren1ier (1 Jean IV, 19; Rom. XII, 1).; soit 

comme indispensables au salut, parce qu'on ne va 

pas au ciel par le chemin de l'enfer (Rom. VI, 16); 

soit pour d'autres raisons, car elles sont infinies. 

:Mais celle qui est indiquée ici par l'Apôtre est plus 

décisive encore : les bonnes œuvres sont plus que 

le fruit de la grâce, plus que l'ornement de la foi, 

plus que le con1manden1ent de Dieu, plus qu'une 

obligation de reconnaissance; elles sont la fin du 

salut. Vous demandez pourquoi vous avez été sau­

vés par la grâce, pourquoi créés de nouveau par la 

foi en Jésus-Christ? l'Apôtre vous répond : cc Pour 

cc les bonnes œuvres. )) Nous voici au cœur même 

de la question. Dieu fait tout en vue de sa gloire; 

même le n1échant pour le jour de la calamité; com­

bien plus le juste pour le jour de sa délivrance! et, 

en se proposant pour fin prochaine le bonheur de 

ceux qu'il arrache à la perdition, il se propose pour 

fin dernière de glorifier en eux son nom, par les 

bonnes œuvres : cc Que votre lumière luise devant 

(( les hommes, afin qu'ils voient vos bonnes œuvres, 

(( et qu'ils glorifient votre Père qui est aux cieux )) 

(Matt b. V, 16; Jean XV, 8). En nous sauvant par 
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grâce, sans les œuvres, en Jésus-Christ, Dieu a eu 

devant les yeux les bonne8 œuvres qu'il voulait nous 

amener à produire : les bonnes œuvres, voilà la fin, 

l'objet, le stimulant, le terme de tout ce qu'il a fait 

pour nous. Cela est aussi simple que profond; et les 

autres aspects sous lesquels les bonnes œuvres nous 

sont présentées reviennent tous à celui-là. Prenez 

celui auquel l'Évangile se complaît le plus, et par~ 

lequel je comn1ençais tantôt : les bonnes œuvres fruit 

du salut, con1n1e le raisin est le fruit de la vigne. 

Le fruit n'est-il pas ce que cherche le vigneron, et 

la fin qu'il se propose? La grappe chargée de son 

jus précieux est le produit naturel du cep, elle en 

est l'aimable ornement, elle en est la marque dis­

tinctive, mais elle est plus que tout cela : elle en est 

la fin; le jardinier n'a planté la vigne et ne la cul­

tive que pour obtenir le raisin, si hien que s'il eût 

cDnnu quelque autre moyen de le ·posséder, il se fùt 

épargné les soins infinis où il consume sa vie. Oh! 

que les bonnes œuvres sont donc inhérentes au salut 

gratuit, puisqu'elles l'ont déterminé dans la pensée 

divine, et que Dieu n'a voulu avoir des rachetés que 

pour avoir des saints! Des saints, n'est-ce pas le nom 

de prédilection qu'il donne à ses enfants pour les 

distinguer d'avec ceux elu siècle? 

Au reste, .ce n'est pas seulement en cet endroit 

que le rapport des œuvres à la grâce se découvre; 

il est marqué souvent ailleurs, surtout clans les let-
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tres de notre Apôtre : car le docteur de la grâce est 

aussi le docteur des bonnes œuvres; et saint Paul 

est à lui-n1ême son saint Jacques. Méditez à ce point 

de vue son épitre à Tite. Au second chapitre, après 

avoir pressé tour à tour toutes les classes de chré­

tiens, jeunes et vieux, libres et esclaves, de s'appli­

quer aux bonnes œuvres qui leur sont propres, tou­

jours en s'appuyant de ce mên1e argtunent présenté 

sous les formes les plus variées : << pour honorer la 

(( doctrine de Dieu notre Sauveur, )) il résu1ne sa pen­

sée là-dessus dans une conclusion qui a de profon­

des analogies avec mon texte :cc Car la grâce de Dieu, 

« salutaire à tous les hommes, a été manifestée, nous 

cc enseignant )) -Quoi?-« Que renonçant à l'im­

c< piété et aux passions mondaines, nous vivions dans 

« ce présent siècle sobren1ent, justement et religieu­

cc sen1m1t. En attendant la bienheureuse espérance 

cc et l'apparition de la gloire du grand Dieu, et notre 

cc Seigneur Jésus-Christ, qui s'est donné soi-même 

cc pour nous. ))-Pourquoi ?-«Afin qu'il nous rache­

c< tât de toute iniquité, et qu'il nous purifiât, pour lui 

cc être un peuple qui lui appartienne en propre, et qui 

c< soit zélé pour les bonnes œuvres)) (Tite II,ii-14). 

Poursuivons; il n'a pas fini: cc Avertis-les d'être sou­

« mis aux principautés et aux puissances, d'obéir aux 

cc gouverneurs, d'être prêts à faire toutes sortes de 

cc bonnes œuvres ; de ne médire de personne, de 

<< n'être point querelleurs, mais doux, et montrant 
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<< une parfaite douceur envers tous les hommes. Car 

<< nous étions aussi autrefois insensés, rebelles, égarés, 

« asservis à diverses convoitises et voluptés; vivant 

« dans la malice et dans l'envie, dignes d'être haïs, 

<< et nous haïssant l'un l'autre. Mais quand la bonté 

« de Dieu notre Sauveur, et son amour envers les 

<< hmnmes, ont été n1anifestés, il nous a sauvés, non 

« par des œuvres de justice que nous eussions faites, 

<< mais selon sa miséricorde, par le baptême de la ré­

<< génération et le renouvellement du Saint·Esprit, 

« lequel il a répandu abondamment en nous par 

« Jésus-Christ notre Seigneur. Afin qu'ayant été jus­

« tifiés par sa grâce, nous soyons les héritiers de la 

<< vie éternelle selon notre espérance, )) - voilà le 

but prochain ... et voici le but final : « Afin que ceux 

<< qui ont cru en Dieu aient soin les premiers de s'ap­

« pliquer aux bonnes œuvres. )) 

Allez, maintenant; vous avez de quoi répondre à 

ceux qui vous accusent de c01npromettre les bonnes 

œuvres en prêchant le salut par la grâce; oui, comme 

saint Paul a compromis la sainteté de ses disciples 

par sa doctrine, ou sa sainteté personnelle pat~ sa 

foi; ou comme on con1promet l'espoir de la récolte 

en plantant et en taillant la vigne, l'espoir de la 

moisson en labourant et en ensemençant la terre. 

Mais au reste, l'int8rêt apologétique est ic,i bien se­

condaire : j'ai un plus sérieux objet en vue. Ce n'est 

pas seulement pour que vous ayez de quoi répondre 
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aux ignorants que je veux que vous vous appliquiez 

aux bonnes œuvres : c'est pour que vous ne renver­

siez pas l'ouvrage de Dieu, c'est pour que vous ne 

refusiez pas à Jésus-Christ le fruit qu'il attend de 

vous (És. V, 4; Matth. XXI, 19). Les bonnes œuvres? 

Eh! vous n'avez pas été sauvés pour autre chose! Si 

vous ne marchez pas dans les bonnes œuvres, Dieu 

a manqué son but en vous sauvant, aussi réellement 

que le jardinier a manqué le sien en chargeant son 

précieux terrain d'un plant stérile : « Coupe-le ; 

« pourquoi charge-t-il la terre? » Allez, vous dis-je, 

marchez dans les bonnes œuvres; Dieu ne vous a pas 

rachetés pour autre chose! 

Mais enfin, ces bonnes œuvres, où les trouver, et 

qui vous en indiquera le chemin, souvent si difficile 

à discerner? Dieu s'en charge encore; lisez mon texte 

jusqu'au bout : en vous créant pour les bonnes œu­

vres, il a préparé les bonnes œuvres pour vous; le 

chemin en est tout frayé devant vous par sa main 

paternelle; il ne vous reste plus qu'à y n1archer. 

Sentez-vous bien la beauté de cette image, disons 

mieux, la grandeur de cette grâce, que l'Apôtre vous 

jette comme par surcroît et qui met le comble à tout 

le reste? Comme votre salut est tout fait par la grâce 

et qu'il ne vous reste qu'à vous l'approprier par la 

foi, ainsi votre chemin de bonnes œuvres est tout fait 

aussi pour vous, et il ne reste qu'à le discerner, puis 
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à le suivre sans vous en détourner ni à droite ni à 

gauche: ce n'est pas votre chemin à faire, c'est le 

chemin de Dieu à trouver. 

Achevez de comprendre ceci par l'exen1ple de 

Jésus-Christ homme. Jésus ne fait jamais paraître la 

moindre incertitude sur ce qu'il doit faire, ni le moin­

dre embarras pour se tracer un plan de vie. Ces conl­

bats qui ont agité tous les saints et qui se sont ter­

minés pour les uns dans une règle salutaire, mais 

quelque peu légale, pour les autres dans une liberté 

salutaire aussi, mais sujette aux abus, ne semblent 

pas s'être jamais offerts à son esprit. Pourquoi cela? 

c'est que son plan ce n'est pas lui qui le choisit, c'est 

Dieu qui le lui fait, et qui le lui fait si droit, si lunli­

neux (je ne dis pas si facile ! ) , qu'il n'a qu'à le sui v re 

pas après pas, sans hésitation ni obscurité. Ce n'est 

pas lui qui va chercher ses bonnes œuvres, ce sont 

ses bonnes œuvres qui viennent le chercher, se suc­

cédant les unes aux autres à leur place devant lui, 

chacune en son heure et à son tour, sans se traver­

ser ni s'embarrasser l'une l'autre, Dieu ne laissant 

jamais manquer ni le temps à l'œuvre, ni l'œuvre au 

temps. Tel ~st le chemin de bonnes œuvres que Dieu 

a préparé pour Jésus, afin qu'il y marche; et parce 

que Jésus répond à ce plan du Père par un œil sim­

ple, par un cœur droit, par une volonté docile, la vie 

entière de Jésus n'est qu'une série de bonnes œu­

vres non interrompue, et dont chacune a été ex pres-
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sément choisie de Dieu pour le moment et les cir­

constances où elle devait trouver sa place marquée. 

Que cela est beau l Eh bien! cela est pour vous tout 

comme pour lui; que dis-je? cela a été en lui pour 

vous n1ontrer qu'il doit être en vous. Comme lui, 

vous avez devant vous votre chemin de bonnes œu­

vres tout tracé, un chemin qui vous est propre, per­

sonnel, et que vous avez désormais non à faire, mai~ 

à suivre. Ne le voyez-vous pas, ce chen1in? ... Là se 

trouvent toutes vos bonnes œuvres. Il n'en est aucune 

pour vous en dehors de ce chemin, com1ne il n'en 

est aucune qui manque dans ce chemin, si vous voulez 

« ne pas faire votre volonté, ni suivre votre voie, ni 

<< dire vos paroles )) (És. LVIII, 13). Entre Jésus-Christ 

et vous, la différence à cet égard n'est pas dans le 

chen1in, elle est dans le cœur. Si vous aviez son œil 

simple, son eœur droit, sa volonté soumise, votre vie 

se déploierait devant vous, jour après jour, heure 

après heure, aussi naturellement qu'a fait devant 

lui la sienne, et vous approcherez de cet idéal à pro­

portion que vous approcherez de cet œil simple, de 

ce cœur droit, de cette volonté soumise. 

Ne vous agitez pas, ne vous imposez pas le far­

deau de votre plan de vie; ouvrez seulement les yeux 

et discernez le chemin de Dieu, qui part de votre con­

version à Jésus-Christ et qui se continue durant tout 

le cours de votre carrière terrestre. Dans cet esprit, 

toutes vos œuvres viendraient se placer sous vos mains, 
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tous vos sentiers devant vos pas, toutes vos paroles 

sur vos lèvres, appelés de Dieu même, et tout comme 

si vous entendiez sa voix vous dire : c< C'est ici le 

cc chen1in, marchez-y)) (És. XXX, 21 ). Ainsi vous de­

viendrez réellement un homn1e de bonnes œuvres, 

n'ayant pas autre chose à faire au Inonde que les 

bonnes œuvres, menant une vie toute eomposée 

de bonnes œuvres et réalisant dans sa plénitude cette 

belle parole des Proverbes : cc Le sentier des justes 

<< est comme la lumière resplendissante, qui aug­

e< mente son éelat jusqu'à ee que le jour soit en sa 

cc perfection )) (Pro v. IV, 18). Cette perspective ne 

vous tente-t-elle pas? ne soupirez-vous pas après une 

telle vie, toute réglée de Dieu et toute rapportée à 

sa gloire? Oui, je lis dans votre cœur, cette vie seule 

répond à votre besoin intérieur; -entrez-y donc, 

vous l'avez devant vous, entrez-y; -mais entrez-y 

par la porte, qui est la grâce; et pour être l'homn1e 

des bonnes œuvres, commencez par être l'homn1e 

de la grâee! 

Que viens-je de faire, mes eh ers auditeurs? d'ex­

poser la doctrine du salut? Non, mais de vous annon­

cer l'Évangile. Exposer la doctrine, c'est l'affaire de 

la théologie, celle de la prédication, e'est d'annoncer 

l'Évangile aux péeheurs qui périssent. Ce pécheur 

qui périt, c'est vous; cet Évangile qui peut vous sau­

ver, le voilà! Dieu n1'en est tén1oin. Que l'on discute 

tant qu'on voudra; que l'on rejette, que l'on réfute, 
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que l'on se raille, que l'on s'irrite,- c'est là l'Évan­

gile, qui se résume en trois mots inséparables : 

grâce, foi, bonnes œuvres. C'est l'Évangile de l'Église 

chrétienne , c'est l'Évangile de l'Église réformée, 

c'est l'Évangile de Luther, c'est l'Évangile de Calvin, 

c'est l'Évangile de saint Augustin, c'est l'Évangile de 

saint Paul, c'est l'Évangile de saint Jacques, c'est 

l'Évangile de Jésus-Christ;- c'est aussi le mien, par 

la grâce de Dieu; -et il faut que ce soit le vôtre, ou 

vous ne verrez jan1ais la gloire de Dieu. Je vous l'an­

nonce sous ma responsabilité, recevez-le sous la vôtre: 

certain, aussi certain que Dieu est Dieu et que la 

Bible est sa Parole, que si vous n'entrez pas dans le 

ciel par cette porte, vous n'y entrerez jamais. N'est­

ce pas vrai, ô mon Sauveur? Eh bien! si cela est vrai, 

rends-leur-en témoignage toi-n1ême au dedans d'eux­

mêmes! IInpose silence à la voix de l'homme, et ne 

leur fais entendre que la tienne, cc afin que leur foi 

« ne soit point l'efl'et de la sagesse des hommes, n1ais 

« de la puissance de Dieu! )) ( 1 Cor. II, n.) 
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